
Sellal et le palais se sont-ils trom-
pés de démarche et de timing
lorsqu’ils décidèrent d’approcher

Mokri, le leader de Hamas, et lui pro-
poser de rejoindre l’alliance gouver-
nementale ? Sans doute que pour ce
genre d’opération désignée triviale-
ment et en d’autres circonstances de
«recrutement d’appareils», n’au-
raient-ils pas dû laisser mûrir la situa-
tion jusqu’au lendemain du verdict du
Conseil constitutionnel lequel n’est
justement tombé que ce jeudi. 
Pris à revers par son incompréhen-

sible «impatience», ce fut, par consé-
quent, le Premier ministre qui donna
la détestable impression d’être le
quêteur de nouvelles solidarités poli-
tiques quand Mokri se retrouva dans
le rôle de négociateur habile possé-
dant bien plus de cartes en main lors
de ces tractations. 
En s’emparant de cette opportuni-

té inespérée, Mokri n’est-il pas parve-
nu à occuper intelligemment l’espace
médiatique et parvenir même à déve-
lopper, par le biais des réseaux d’in-
ternet, de pertinentes analyses
concernant l’évolution des relations
du courant islamiste avec les pou-
voirs en place ? En réponse d’ailleurs
à l’offre de Sellal qu’il rejettera après
l’avoir soupçonné de grossière
manœuvre, il indiquera alors que
«ceux qui dessinent les stratégies
d’avenir pour l’Algérie sans que les
gens les voient et qui insistent tant
pour nous faire entrer au gouverne-
ment en usant de méthodes obliques
sont les mêmes qui ont toujours eu le
contrôle sur les intérêts de l’Algérie».
Or, cette violente déclaration circu-
lant sur Facebook et ciblant claire-
ment les animateurs du palais aussi
bien que la cohorte de militants au
sein de son parti mais désireux tout
de même de goûter aux avantages du
pouvoir, dresse à grand trait la per-
sonnalité de ce dirigeant. Celle d’un

épurateur dans les rangs de l’appareil
mais également un subtil doctrinaire
sachant déceler les trappes essai-
mées sur les canaux de la négocia-
tion et de ses compromis. D’ailleurs,
sa formation lui doit en grande partie
sa «rénovation» lorsqu’en janvier
2012, elle se retrouva dans une
impasse politique à la suite de son
isolement dans les rouages de l’al-
liance gouvernementale. De cette
époque date effectivement son retour
en grâce au sein des instances du
parti et son adoubement qui allait
coïncider avec l’affaiblissement de
Soltani auquel il succédera 15 mois
plus tard. 
A partir du printemps 2013 et de sa

désignation par le congrès, Mokri
s’affirmera comme le refondateur qui
avait manqué au parti après la dispa-
rition de Nahnah. Au moment où le
changement de leadership s’effectua,
beaucoup de questions surgirent
effectivement se demandant si un
dogmatisme pur et dur allait balayer
la porosité politique inoculée par
Nahnah et baptisée «entrisme».
Présentée au lendemain de la succes-
sion comme l’antithèse de Soltani sur
le versant doctrinal, il se révéla finale-
ment comme une personnalité poli-
tique retorse qui se méfie d’abord des
approbations et des accords propo-
sés. Même s’il était notoire que sous
la houlette de Aboudjerra le parti fut
presque «cannibalisé» par la platefor-
me du pouvoir, il n’en demeurait pas
moins que l’identité originelle du MSP
s’est toujours déclinée sur le mode
de la cohabitation avec les pouvoirs.
Nahnah le père fondateur ne s’y est-il
pas exercé assez tôt au métier de
«l’offre de service» ? Ce fut d’ailleurs
grâce à lui que se forgea dans la vul-
gate politicienne le concept «d’isla-
miste fréquentable». Il en fera
d’ailleurs un excellent commerce en
termes de recrutement de militants et

d’élargissement de la base électorale
de son parti. 
Grâce à la contractualisation de

ses soutiens aux pouvoirs, Nahnah
se permit notamment de concourir à
la présidentielle de 1995 et d’envoyer
l’année d’après à l’APN une charrette
de députés dont fit partie ce Mokri-là.
Lors des saisons de la «réconcilia-

tion» engagée par Bouteflika, le MSP
deviendra l’obédience de référence
pour toute la galaxie islamiste au
point de s’imposer comme le levier de
manœuvre axial avant même le RND
et le FLN. 
Quelques mois avant son décès,

Nahnah atteignit alors les sommets
de la notoriété. Celle qui pourrait
aisément lui ouvrir les portes du gou-
vernement mais dont il se méfia par
une lucidité politique sans pareille.
Nahanh ne fut, en effet, jamais tenté
par un portefeuille fût-il celui de
ministre d’Etat, ce qui ne sera pas le
cas d’un Soltani notamment. Et ce
sera justement Mokri qui analysera le
mieux la lente dérive d’un MSP totale-
ment siphonné dans son identité
pour n’avoir pas su interpréter la
notion de l’entrisme qui ne devait être
qu’une «porte étroite» permettant de
préserver la distance nécessaire qui
différencie le soutien critique de la
pénible compromission dans les tur-
pitudes des pouvoirs. Déjà lors du
congrès de 2008, un procès de ce
genre fut instruit à l’encontre de la
direction et obligea précisément le
secrétaire général de choisir entre sa
reconduction à la tête du parti ou sa
fonction de ministre d’Etat. En
somme, c’était tout un héritage dilapi-
dé qui fut à l’origine du renouvelle-
ment en profondeur ayant eu lieu en
2013. De plus, le contexte régional
(avec les bouleversements dans le
monde arabe) contribua à l’amplifica-
tion de la fronde dans ses instances
et que Mokri orchestra violemment

jusqu'à réactiver les querelles intes-
tines. 
Au prétexte de «déviationnisme» ;

Aboudjerra Soltani sera alors invité à
se retirer afin d’être remplacé par le
courant issu du vieux compagnonna-
ge avec le fondateur que le président
actuel incarne fidèlement. Mokri vient
de se révéler justement par le traite-
ment de la proposition hâtive du pou-
voir à travers laquelle il parvint à
inverser réellement le rapport de
force traditionnel. «Preuve en est,
écrivait-il dans sa riposte sur
Facebook, est que le pouvoir recon-
naît que le MSP est une “force poli-
tique incontournable”». En laissant
entendre que le Premier ministre
n’est qu’un quémandeur, il le fait
alors patienter poliment avant de lui
rendre une réponse. Et c’est ainsi
qu’il se manifeste en donneur de
leçons en abordant l’éternel «sujet-
bateau» qui consiste à disserter à tort
et à travers autour de «l’intérêt suprê-
me de la nation» ! 
Triste tropique que ce pays crou-

lant sous les impostures.
B. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Qu'attendre encore d'une économie incapable de
gérer un… square ? 

Le square Port-Saïd !

La scène est hallucinante ! Ould-Abbès, patron
du FLN, en conférence de presse. Une assistante
s'approche de lui, du pupitre à partir duquel il se
fait un plaisir de répondre aux questions des
consœurs et confrères, et lui dit ces mots, d'une
voix timide, presque apeurée : «C'est un coup de
fil. D'en haut. De la présidence.» Le temps de la
conférence de presse se suspend. Le temps tout
court est subitement suspendu par ce «coup de fil
d'en haut». Du très haut d'en haut, à voir les doigts
tremblants de la pôvre assistante qui tend le télé-
phone au leader du premier parti du déjà en haut
paysage politique haut perché du bled. Et là, toi, tu
te sens encore plus en bas, très en bas du bas pro-
fond de ce que le sous-sol non encore exploité de
l'Algérie recèle comme profondeurs, comme gale-
ries souterraines, et comme strates oubliées du
territoire. Quand «en haut» appelle, ici-bas, les
horloges, les micros, les caméras et les souffles
sont sommés de s'arrêter. Ne cherche même pas à
expliquer ce paradigme du haut, opposé aux mes-
quins segments du bas auxquels nous sommes

attachés, doigts crochus, comme s'accrochent les
harragas aux bouées de fortune de leur barque qui
vient de chavirer. En haut appelle et en bas cesse
de vivre à l'heure humaine, quitte le temps ter-
restre, banal, pour celui de la dimension magique
du divin. Concrètement, deux axes du temps se
télescopent violemment sous l'œil hagard de jour-
nalistes et de caméras qui se pincent mutuelle-
ment pour réaliser, comprendre ce qui se passe.
En vérité, il n'y a rien à comprendre. Il n'y a plus
rien à comprendre depuis un temps non humain, le
temps de la divinité suprême. Cet être mi-dieu mi-
grand Maître absolu des horloges qui a pouvoir
sur tout moment de notre vécu. Des millions de
gens peuvent voir la même scène. Celle d'un télé-
phone tendu d'autorité pour communiquer avec le
haut du en haut le plus haut perché d'un pays dont
je ne soupçonnais plus la hauteur. Et quand la
conversation téléphonique est terminée, lorsque
en haut aura dit à en bas ce qui doit être, les hor-
loges et les souffles pourront alors reprendre leur
mesquine et cahoteuse progression. Peut-être
même que dans son infinie générosité, le en haut
du haut perché permettra-t-il aux rampants d'en
bas de fumer encore du thé pour rester éveillés à
leur cauchemar qui continue…

H. L.

Le coup de fil d'en haut, du haut de
la hauteur du drame algérien !


